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Quatrième partie : La création de l’être humain

Introduction 

Dans l’histoire de la pensée humaine, rarement une question a provoqué autant de débats, de sang versé et de dévotion que la question de Dieu.

Depuis le moment où l’être humain a levé les yeux vers le ciel et a demandé :

« Qui suis-je ? Et d’où suis-je venu ? », l’histoire de la conscience a commencé, et avec elle a commencé l’histoire de la divinité.

Mais cette histoire n’a jamais été exclusive à la foi, ni exclusive à l’athéisme ;

c’est l’histoire de l’être humain lui-même lorsqu’il a affronté l’inconnu, lui a donné un symbole, et l’a appelé « Dieu ».

Le lecteur croyant reculera en supposant que le livre diminue la sainteté de son Créateur, et l’athée se réjouira en y voyant une preuve de l’origine humaine de l’idée de Dieu.

Mais l’auteur de ces pages, comme le chercheur sincère, ne vise ni à plaire à ce côté ni à attrister cet autre, car la vérité ne prend pas parti.

Ce que nous tentons ici n’est ni affirmation ni négation, mais une compréhension profonde de l’origine primordiale d’où a émergé l’idée de Dieu dans l’esprit humain,la religion dans sa conscience,et l’être humain dans sa prise de conscience de lui-même et de sa distinction des autres créatures.L’histoire nous a appris que la religion n’était pas seulement un système rituel, mais une structure cognitive qui a remodelé la relation de l’être humain avec l’univers, la mort et le temps.

Et la science nous a appris que la foi peut être, dans certains de ses aspects, une nécessité biologique et psychologique qui préserve l’équilibre intérieur de l’être humain face à la terreur de l’anéantissement.

Entre ces deux pôles, ce livre se tient pour poser à nouveau la question,

non pas dans un esprit de défi,mais dans un esprit d’interrogation :

Dieu a-t-Il créé l’être humain, lui a-t-Il enseigné le langage et l’a-t-Il guidé vers Lui ?

Ou est-ce l’être humain qui a créé Dieu et a projeté sur Lui ses propres attributs pour se protéger du vide de l’existence ?

Dans les chapitres qui suivent, nous examinerons des preuves et des indications, de la mythologie aux neurosciences, et de la philosophie à la physique.

Nous présenterons au lecteur ce qu’ont dit les croyants et ce qu’ont observé les négateurs, puis tenterons autant que nos esprits limités le permettent d’atteindre un point de rencontre qui puisse clore ce débat éternel ou le redéfinir.Si Dieu a créé l’être humain, alors peut-être a-t-Il voulu qu’il Le questionne.

Et si l’être humain a créé Dieu, alors peut-être se cherchait-il lui-même en Lui.Dans les deux cas, personne n’échappe à la question de savoir qui a commencé en premier.
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Chapitre Un : La naissance de l’idée de Dieu
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1. La peur de l’inconnu

Au moment où les premiers humains levèrent la tête vers le ciel, ils virent certainement dans le tonnerre et les éclairs des forces bien au-delà de leur compréhension. Ce premier instant d’étonnement et de peur fut l’étincelle qui déclencha la question : « Qui fait cela ? »

Cette simple question fut la première graine de l’idée de Dieu.

Avant l’apparition du langage complexe ou de la philosophie, il existait déjà un sentiment vague qu’une volonté cachée se trouvait derrière le monde.

L’humain primitif, impuissant face aux catastrophes, à la maladie et à la mort, ne pouvait qu’anthropomorphiser la nature :

Le tonnerre devint colère, la pluie devint miséricorde, la nuit un gardien, et le soleil une mère qui donne la vie.

Par cette projection émotionnelle, l’esprit humain commença sa première tentative pour comprendre l’univers.

Le mythe devint la première forme d’explication, et les dieux les visages symboliques des forces naturelles.

« L’émerveillement fut alors la première prière. »

L’être humain ne cherchait pas une divinité à adorer, mais une explication à ce qu’il voyait.

À mesure que la peur et l’émerveillement se répétèrent, il commença à relier les événements : la pluie suit le tonnerre ; le soleil meurt et renaît ; la nuit avale la lumière puis la libère.

Ainsi naquit le premier mythe.

Et lorsque les humains virent la mort de quelqu’un qu’ils aimaient, ils ne comprirent pas.

Le même corps qui parlait et riait était soudain immobile.

N’ayant pas de mot pour « âme », ils sentirent que quelque chose avait quitté le corps.

De ce moment naquit la première grande question : Où est-elle allée ?

Ainsi la mort devint le plus grand maître.

La conscience de la mort marqua la séparation entre l’humain et l’animal.

Ce fut la première conscience du temps, de l’existence et de « l’au-delà » d’où surgirent les idées d’« âme » puis de « Dieu ».

Parce que la peur de l’anéantissement était insupportable, les premiers humains commencèrent à nier symboliquement la mort.

Ils enterrèrent les morts comme s’ils dormaient, laissant nourriture et outils, les préparant pour une autre vie.

Ces rites funéraires furent les premiers rites religieux de l’histoire.

2. Des esprits aux dieux

Selon l’anthropologue Edward Tylor, la première forme de religion n’était pas l’adoration des dieux, mais la croyance aux esprits  l’animisme.

Les humains croyaient que tout possédait un souffle caché : pierre, rivière, vent, animal, et même le corps du mort.

La mort fut le premier mystère métaphysique.

La disparition soudaine du mouvement d’un corps mena naturellement à la croyance que l’âme l’avait quitté  voyageant ailleurs ou observant les vivants.

De cette idée naquit la croyance en un autre monde, et les premiers rites funéraires retrouvés dans les sépultures néandertaliennes datant de 100 000 ans.

Les morts devinrent des objets de vénération et de peur, marquant la naissance du sacré.

À mesure que les sociétés se sédentarisèrent, les esprits évoluèrent vers des dieux.

Chaque terre ou tribu avait un « esprit protecteur », qui devint progressivement une divinité anthropomorphique.

Les dieux se multiplièrent et se spécialisèrent : dieu de la pluie, dieu de la fertilité, dieu de la guerre.

Puis apparut l’idée d’un dieu suprême, seigneur de tous les dieux, comme en Sumer, Babylone et dans l’Égypte ancienne.

La religion devint non seulement explication, mais aussi autorité sociale définissant le permis et l’interdit.

Analyse philosophique

Dans cette perspective, le premier dieu n’était pas hors de l’humanité mais en elle.

C’était une projection psychologique sur l’univers une tentative primitive d’apprivoiser l’inconnu et de donner un sens à la peur.

Quand l’esprit ne trouve pas d’explication, il en crée une.

Ainsi l’humanité créa le premier dieu à son image psychologique, puis l’adora comme une vérité extérieure.

Dieu devint le miroir des idéaux humains : justice absolue, pouvoir illimité, connaissance parfaite, immortalité.

Mais la question philosophique demeure :

Cette projection était-elle une simple fiction psychologique ?

Ou était-elle une réponse interne à une réalité externe ?

Le sentiment du divin indique-t-il l’existence de Dieu, comme l’affirmèrent Pascal et Descartes ?

Ou indique-t-il seulement le besoin qu’a l’humanité de Lui, comme l’argumentèrent Nietzsche et Freud ?

En essence, l’idée de Dieu se situe à l’intersection de l’ontologie (l’être) et de la psychologie (l’esprit).

Le divin n’est pas seulement un être imaginé en dehors du monde, mais une idée métaphysique dans l’esprit humain  un noyau pour la conscience morale et existentielle.

Les êtres humains commencèrent à croire pour expliquer la peur, mais finirent par croire pour expliquer le sens.

3. De la nature à Dieu

En observant la régularité des saisons et l’alternance du jour et de la nuit, les premiers humains sentirent qu’une force intelligente se trouvait derrière cet ordre.

La nature n’apparut plus comme aléatoire, mais vivante un être qui donne et reprend, qui se fâche ou se satisfait.

Chaque phénomène acquit un esprit : un dieu de la pluie, un dieu de la montagne, un dieu de la rivière, un dieu du feu.

Finalement, ces forces furent unifiées en un être suprême : le dieu du ciel.

Ce fut le premier monothéisme primitif  non pas une divinité abstraite, mais un « roi des dieux », comme les rois terrestres unissant les tribus sous leur règne.

« L’humanité n’a pas créé l’idée de Dieu d’un seul coup ; elle a évolué de la divinisation de la nature à la divinisation de soi. »

4. De l’émerveillement au langage sacré

Lorsque les humains nommèrent les choses, ils exercèrent un contrôle symbolique sur elles.

Le mot était une sorte de magie ; nommer une chose, c’était la saisir.

Ainsi naquit le mythe oral  devenant plus tard la religion écrite.

Le mythe était à l’origine une science sacrée exprimée sous forme poétique, racontant comment les choses furent créées, pourquoi la pluie tombe, pourquoi les humains meurent et reviennent.

Le langage devint le pont entre les humains et l’invisible.

Les mots devinrent le chemin entre le visible et l’invisible, puis devinrent « révélation » dans les religions ultérieures.

« Le langage est l’origine de la religion, car il rendit l’invisible possible. »
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5. L’humanité née deux fois

Lorsque les humains prirent conscience de la mort, de l’émerveillement et de leur capacité à nommer les choses, le véritable être humain naquit  non biologiquement, mais spirituellement.

Les animaux ressentent la peur, mais ils ne demandent pas pourquoi.

Les humains ressentirent la peur et demandèrent.

Ainsi ils créèrent la religion et commencèrent leur voyage vers Dieu.

« La religion n’est pas quelque chose qui arriva après l’humanité ; elle est ce qui fit de l’humanité un être humain. »

Du premier émerveillement au premier mythe,du premier tombeau à la première prière,commença la longue quête de sens de l’humanité 

un voyage qui n’a pas encore pris fin,car la question « D’où suis-je venu ? » demeure sans réponse.

De l'Esprit à Dieu

1. La naissance du concept de “esprit”

Lorsque l’être humain fut confronté pour la première fois à la mort, il ne vit pas seulement un corps immobile ; il sentit que quelque chose l’avait quitté quelque chose qu’il ne connaissait pas, alors il le nomma selon ce qu’il ressentait : le souffle, ou l’air quittant le corps.

Dans les langues anciennes, les mots étaient identiques : esprit souffle  vent brise ; tous désignaient la vie qui ne peut être vue.

« La plus ancienne définition de l’esprit est : ce qui se meut mais ne peut être saisi. »(Edward Tylor, Primitive Culture, vol. 1, p. 17)

Cette simple idée fut le pont entre le matériel et l’immatériel.

Tout comme le souffle quitte le corps, les humains croyaient que chaque être vivant possède son propre « souffle ».

Même la pierre, l’arbre ou la rivière.

Ainsi naquit l’animisme  la croyance que tout être possède un esprit la première forme de conscience métaphysique de l’histoire humaine.

2. Les esprits ancestraux : présence après l’absence

Avec le temps, les morts devinrent les habitants de l’autre monde,

mais ils ne disparurent pas complètement. Ils continuèrent à participer à la vie quotidienne des vivants : apparaissant dans les rêves, la maladie et les coïncidences.

Chaque phénomène inhabituel leur était attribué.

Ainsi les morts devinrent des esprits protecteurs ou nuisibles nécessitant des offrandes pour les apaiser ou obtenir leur aide.

« Le culte des ancêtres est l’origine de tout culte, car l’homme vit en eux la continuation de lui-même après la mort. »

(Herbert Spencer, The Origins of Religion, p. 42)

De là surgirent les rituels domestiques et les tombes décorées,et l’idée que l’âme est récompensée ou punie après la mort la graine d’où naquit plus tard le concept moral du jugement dans les religions.

3. Les esprits deviennent des dieux

À mesure que les sociétés s’étendirent et que la vie devint plus complexe, les esprits familiaux ne suffisaient plus à expliquer les grands phénomènes naturels : pluie, éclair, soleil, fertilité.

Les humains commencèrent à imaginer que chaque force de la nature possédait un « grand esprit » qui la supervisait.

Le vent avait un dieu, le feu avait un dieu, et la pluie avait un dieu.

Le polythéisme n’était rien d’autre qu’une expansion des esprits ancestraux à l’ensemble du cosmos.

« Les dieux n’étaient que des esprits amplifiés par l’imagination collective jusqu’à devenir cosmiques. »

(François Leroi, Before the One God, p. 58)

À ce stade, les humains traitaient les dieux comme des êtres conscients :

leur parlant, les apaisant, les irritant et cherchant leur protection.

Ce fut l’étape où l’invisible fut humanisé  doté de volonté et d’émotion préparant l’idée ultérieure du Dieu unique et tout-puissant.

4. Le chaman : 

le médiateur entre les mondes Parmi les vivants, certains semblaient posséder une capacité mystérieuse à parler aux esprits.

Ceux-ci étaient les chamans  les premiers prêtres de l’histoire.

Le chaman entrait dans un état modifié de conscience transe ou extase puis revenait avec un message du monde invisible.

Ce fut le premier modèle de révélation avant les religions scripturaires.

« Le chaman fut le premier à transformer l’invisible en un système de connaissance transmissible. »

(Mircea Eliade, Shamanism: Archaic Techniques of Ecstasy, p. 23)

Dans les expériences chamaniques, l’on monte vers le ciel ou descend dans le monde souterrain et rencontre des esprits révélant les secrets de la maladie, de la pluie ou du futur.

Ces visions n’étaient pas de simples imaginations, mais des états profonds de conscience semblables à ce que nous connaissons aujourd’hui comme expériences de mort imminente  où le sacré et le neurologique se croisent dans un même temps 

5. Des esprits multiples au Dieu suprême

Dans chaque civilisation, nous trouvons l’idée d’un « dieu suprême » qui se tient au-dessus de tous les autres.

Parmi les Égyptiens, c’était Atôn ; parmi les Sumériens, An ; parmi les Grecs, Zeus ; parmi de nombreux peuples africains, Nyambi ou le Dieu du Ciel.

Ce n’était pas encore un monothéisme complet mais une hiérarchie divine dans laquelle un grand esprit s’élevait au-dessus des autres.

« Le monothéisme n’a pas aboli la pluralité ; il l’a organisée sous l’autorité d’un dieu supérieur. »

(Henri Frankfort, Kings and Gods, p. 66)

Ainsi, l’invisible devint une autorité centrale ressemblant à l’autorité politique.

Le dieu ressemblait au roi, et le roi ressemblait au dieu.

Ce fut le premier pas vers l’idée du Dieu transcendant qui gouverne le monde d’en haut idée plus tard portée par les grandes religions monothéistes.

6. De la conscience de l’esprit à la conscience de Dieu

Quand les humains réalisèrent que derrière toute existence se trouvait une essence invisible,

le concept de « esprit » se transforma en « dieu » mais le sens profond ne changea pas.

C’était toujours la force cachée de la vie qui fait bouger les choses et leur donne un sens.

« La transition des esprits à Dieu fut un développement du langage, non de l’essence. »

(Lewis Henry Morgan, Ancient Society, p. 51)

L’esprit qui habitait autrefois le corps en vint à habiter le cosmos,

et la voix entendue par le chaman en extase devint « la parole de Dieu ».

Ainsi, les humains commencèrent à parler au ciel comme ils avaient parlé à leurs morts  mais avec une voix plus haute et un plus grand espoir.

––––––––
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7. Conclusion du chapitre

Du « souffle » à « Dieu », le parcours fut une tentative continue de comprendre l’invisible.

L’esprit était le petit visage de l’invisible ; Dieu en devint le visage plus vaste.

Et à mesure que la conscience humaine s’élargissait, Dieu devenait plus mystérieux.

Ici, nous atteignons le seuil de la prochaine question :

Si Dieu était le reflet de l’esprit dans le ciel,comment ce Dieu est-il venu à ressembler à l’être humain ?

Pourquoi les dieux ont-ils pris des traits humains : amour, colère, vengeance, justice ?

Dieu à l’image de l’homme Quand les humains se projetèrent dans le ciel.

1. De l’invisible au familier

Quand les humains sentirent que des forces cachées traversaient l’univers,ils commencèrent à chercher une image qu’ils pouvaient comprendre.

L’esprit ne peut pas interagir avec l’absolu inconnu ; il a besoin de caractéristiques, d’une histoire, d’un visage qu’il peut voir.

Ainsi, l’invisible prit une forme ressemblant à l’humanité elle-même : marchant, parlant, se mettant en colère ou se réjouissant, aimant et haïssant.

« Dieu est né lorsque l’invisible devint insupportable sans forme. »

(Ludwig Feuerbach, L’Essence du christianisme, p. 27)

Feuerbach croyait que les humains n’avaient pas créé Dieu à partir de rien,mais avaient projeté leur conscience idéale dans le ciel, faisant de leurs qualités absolues les qualités de Dieu :

bonté absolue, puissance absolue, connaissance absolue  l’être humain s’imaginant sans limites.

2. Mythologie sumérienne : le dieu comme humain agrandi

En Sumer, la plus ancienne civilisation enregistrée, les dieux ressemblaient aux humains en tous points :

ils se mariaient, se battaient, enviaient, et intervenaient dans les affaires terrestres.

Le dieu Enlil se met en colère contre les humains et envoie le déluge,et la déesse Inanna aime, complote et se venge.

Les dieux mangent, boivent et conversent comme des rois.

« Les dieux sumériens n’étaient rien d’autre qu’une élite d’humains agrandie par l’imagination. »

(Samuel Noah Kramer, History Begins at Sumer, p. 59)

Cette mythologie reflétait le système politique des cités-États :

le roi sur terre était l’image du dieu au ciel, et comme les gens doivent obéir à leur roi, ils doivent obéir aux dieux.

C’était la première tentative de faire de l’ordre politique une extension de l’ordre cosmique.

3. Les Égyptiens : le dieu à la fois père et mère

Dans l’Égypte ancienne, l’idée évolua davantage :

les dieux vinrent incarner des fonctions symboliques et morales.

Rê était lumière et vie,Osiris le symbole de la résurrection et de la justice,

Isis la grande mère, protectrice des mystères et de la fertilité.

Les dieux ne représentaient plus seulement des forces naturelles,

mais les valeurs humaines elles-mêmes.

« En Égypte, le dieu commença à se transformer d’un phénomène cosmique en principe moral. »

(Jan Assmann, The Concept of God in Ancient Egypt, p. 33)

Quand Osiris mourait et renaissait, l’histoire exprimait l’espoir humain d’immortalité.

Quand le dieu Maât jugeait les âmes des morts,c’était une traduction symbolique de l’idée humaine de conscience.

4. Les Grecs : Dieu à l’image de l’humain parfait

Chez les Grecs, l’humanisation des dieux atteignit son apogée.

Les dieux olympiens étaient des humains immortels, expérimentant amour, jalousie et intrigue, mais plus beaux, plus forts et plus sages.

Zeus n’était pas seulement le dieu de la justice mais un roi aimant le pouvoir.

Aphrodite était l’incarnation de la beauté féminine dans sa forme la plus pure.

Arès était la colère humaine dotée d’ailes et d’une épée.

« La mythologie grecque est le miroir de la psyché humaine se voyant comme un dieu. »

(Jean-Pierre Vernant, Myth and Thought Among the Greeks, p. 44)

Ici, le dieu n’était plus absolu ni infaillible,mais un être partageant les faiblesses et désirs humains.

Ainsi, la religion grecque se rapprochait davantage de l’art sacré que d’une doctrine du salut.

5. De l’image de l’humanité à l’image de la moralité

Avec le temps, la raison humaine commença à se rebeller contre cette image anthropomorphique des dieux.

Socrate, au Ve siècle av. J.-C., critiqua l’idée des dieux qui se battent et trompent.

Il dit :

« Les dieux ne peuvent pas être comme nous dans notre impulsivité et notre colère,

car le dieu parfait n’a besoin ni de mensonges ni de vengeance. »

De cela naquit l’idée d’un dieu moral pur, invisible, contrairement aux humains,un « Bien parfait » et un « Esprit cosmique » décrit plus tard par Platon et Aristote.

« Les philosophes ont sauvé Dieu du mythe, le transformant d’un humain dans le ciel en une idée dans l’esprit. »

(Ernest Renan, The History of the Origins of Religion, p. 71)

6. Projection psychologique : de l’extérieur à l’intérieur

Feuerbach, puis Freud et Nietzsche, interprétèrent l’idée de Dieu comme une projection psychologique :

Dieu n’est pas un être extérieur à nous, mais une image idéale du moi humain.

Face à sa faiblesse, l’homme inventa un être qui possédait ce qui lui manquait :

immortalité au lieu de la mort, connaissance au lieu de l’ignorance,puissance au lieu de l’impuissance.

« L’homme crée Dieu à son image, puis s’incline devant Lui pour récupérer son image perdue. »

(Ludwig Feuerbach, L’Essence du christianisme, p. 45)

Nietzsche voyait Dieu comme une invention morale pour contrôler la société, et quand le besoin social de Lui s’affaiblit, « Dieu est mort »,

signifiant la mort de l’idée morale, non de l’essence existentielle.

––––––––
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7. L’explication anthropologique moderne

Des études en psychologie évolutive et en neurothéologie au XXIe siècle montrent que le cerveau humain est naturellement prédisposé à détecter une agence (Agent Detection) :

face à un événement ambigu, il suppose instantanément qu’un agent est derrière.

Cette tendance neuronale fit de la croyance en un « dieu personnel » un développement naturel de la conscience.

« La croyance en un dieu actif n’est pas simplement une illusion culturelle, mais une profonde tendance neurologique ancrée dans le cerveau. »

(Justin Barrett, The Psychology of Religious Belief, p. 18)

Ainsi, la projection des traits humains sur Dieu n’était pas simplement une imagination littéraire, mais un mécanisme cognitif et défensif protégeant les humains du chaos existentiel et leur donnant un système qu’ils pouvaient comprendre et auquel ils pouvaient s’adresser.

8. Conclusion

Dans ce chapitre, nous avons vu comment l’esprit mystérieux s’est transformé en un dieu ressemblant à l’homme, et comment cette image a évolué d’un être adoré dans le ciel à une idée abstraite dans l’esprit.

Dieu dans la mythologie était l’écho de l’humanité dans l’invisible.

Et lorsque la conscience de soi humaine changea, l’image de Dieu changea avec elle. Mais la question qui nous conduit au chapitre suivant est plus profonde :

Si Dieu est une image de l’humanité, comment les religions ont-elles surgi pour en faire le créateur de l’humanité et la loi régissant l’univers ?

Les religions sont-elles des révélations de Dieu, ou sont-elles la tentative de l’humanité...
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Chapitre Deux : De l’esprit à la doctrine
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1. De l’expérience individuelle à la conscience collective

Lorsque les humains commencèrent pour la première fois à ressentir qu’un « esprit » habitait leur corps et le quittait à la mort, cela constituait une première prise de conscience d’un monde invisible. Mais avec le temps, cette idée ne resta pas une expérience individuelle : elle se transforma en un phénomène social organisé.

La foi en l’esprit devint le centre de rituels qui unissaient la communauté  des cérémonies funéraires aux danses chamaniques, jusqu’aux offrandes destinées aux ancêtres. À travers toutes ces pratiques, les humains tentaient de renouer avec la force mystérieuse qui gouvernait leur vie et leur destinée.

Avec le développement de ces pratiques, la première forme de doctrine apparut : une croyance collective organisée, transmise et enseignée.

2. Les chamans et la médiation entre deux mondes

Dans les sociétés primitives, le chaman fut le premier à oser franchir les frontières entre le monde visible et l’invisible. Par le jeûne, l’isolement et l’extase rituelle, il entrait dans des états modifiés de conscience  proches du rêve profond ou de la transe  affirmant voir les esprits ou entendre leurs voix.

Les gens ne doutaient pas de son expérience, car ils croyaient que l’esprit pouvait quitter le corps et y revenir. Ainsi, le chaman devint le premier médiateur religieux de l’histoire, reliant le monde des vivants à celui des puissances cachées.

Son rôle incluait le traitement des maladies perçues comme des attaques spirituelles, l’interprétation des rêves et des visions, la communication avec les ancêtres, ainsi que la garantie de la chasse, de la pluie et de la fertilité par des rituels. Ces fonctions firent de lui un centre d’autorité spirituelle et l’origine de l’idée de sacerdoce.

L’évolution de son rôle mena à la formation de structures sociales plus complexes, car le chaman devint le noyau d’une institution religieuse primitive qui, plus tard, se transforma en classes sacerdotales organisées.

3. De la vision à la doctrine

Les expériences chamaniques étaient à l’origine des visions personnelles, mais avec le temps, elles devinrent des enseignements collectifs, car la communauté y trouvait un sens qui dépassait l’individu.

Une vision devint une histoire ; une histoire devint une mythologie ; la mythologie devint une loi.

Ainsi naquit la doctrine  non comme une révélation soudaine venue des cieux, mais comme le résultat d’expériences spirituelles accumulées qui se cristallisèrent en symboles et en enseignements régissant la vie collective. Ce processus peut être considéré comme une « cristallisation de la conscience » : l’expérience passa du vécu individuel à la mémoire collective, et du sentiment au texte.

De la conscience collective à la révélation divine

Lorsque les humains commencèrent à interpréter les voix intérieures qu’ils entendaient, ils ne distinguaient pas ce qui venait de l’esprit individuel et ce qui venait du monde invisible. Les premières expériences spirituelles étaient un mélange de psyché et de cosmos, de subconscient et de nature, d’imagination et de mémoire.

Mais au fil des générations, cette voix intérieure devint une voix transcendante :

« le dieu qui parle ».

Ce changement ne fut pas forcément une révélation céleste, mais une évolution de la structure psychologique de la communauté, qui voyait dans sa voix collective une puissance dépassant les limites humaines.

Lorsque toute une communauté parle d’une même voix, cette voix paraît éternelle, universelle, supérieure aux individus. Ainsi naquit l’idée de la « parole divine » : ce que la tribu ou la nation proclamait dans un moment de conscience collective devenait sacré.

L’esprit collectif comme origine de la révélation

Selon cette perspective, le sacré n’est pas extérieur à l’humain : c’est une projection de la communauté sur un symbole ou un être supérieur. Le dieu est alors la conscience collective incarnée, une forme élevée de la conscience représentant l’unité sociale et l’ordre moral.

Lorsque les gens disent « Dieu ordonne » ou « Dieu interdit », ils expriment en réalité la volonté collective qui maintient la cohésion sociale.

La religion devient ainsi une institution existentielle et éthique qui relie les individus et canalise leurs instincts à travers une autorité supérieure imaginée

C’est dans ce contexte que naquirent les notions de loi, de commandements et de tabous  des expressions symboliques de la survie collective.

De la vision au texte lorsque l’expérience individuelle se transforma en texte sacré, la source d’autorité passa de la personne qui vivait l’expérience à la parole qui l’enregistrait. La mémoire collective devint texte, et le chaman devint prophète.

La religion se déplaça du domaine de l’expérience à celui de la norme, du monde de la psyché à celui de l’histoire.

Une idée fondamentale apparut alors : la divinité ne se manifeste pas dans la pierre, la pluie ou les animaux elle se manifeste dans la Parole.

La Parole devint l’expression de la raison cosmique ; et « écouter et obéir » devint une condition de survie dans un nouvel ordre divin.

D’une perspective analytique, cette « parole divine » peut être comprise comme la voix de l’esprit collectif se séparant des individus  comme la conscience, dans le rêve ou la vision, qui parle comme si elle était un autre.

Ainsi, on peut dire que l’humanité n’a pas d’abord entendu Dieu depuis le ciel, mais depuis l’intérieur  de cet espace profond où l’inconscient individuel rencontre l’inconscient collectif.

Toute révélation, à son origine, fut une expérience subjective intensifiée, exprimée ensuite par le langage humain pour devenir une religion révélée.

Conclusion analytique du chapitre

La religion ne naquit pas d’un conflit entre l’humain et le divin, mais d’une interaction entre la conscience individuelle et la conscience collective dans leur quête de sens.

C’est l’humain collectif qui parla le premier, et Dieu apparut comme l’expression symbolique de cette voix supérieure.

À ce stade, Dieu était l’esprit de la communauté, et la doctrine sa mémoire
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Chapitre Trois : Dieu dans la Philosophie et la Conscience


[image: ]


1. Dieu de la mythologie à la pensée philosophique

Après la formation des religions organisées, la pensée humaine commença à réévaluer le concept de Dieu. Il ne suffisait plus que Dieu soit un être incarné dans les forces naturelles ou l’autorité politique ; l’esprit humain cherchait à Le comprendre comme une idée intellectuelle abstraite.

Platon, dans la philosophie grecque, présenta Dieu comme un Esprit Cosmique Absolu, la source de la bonté et de l’ordre, contrairement aux humains avec leurs passions et leur faiblesse. Pour Platon, Dieu est la Forme suprême, la Justice parfaite qui organise l’univers rationnellement, et non capricieusement :

Platon, La République, Livre VI, 509c–507b.

Aristote, à son tour, introduisit le concept de Premier Moteur :

un être nécessaire et parfait qui meut tout sans être mû, et de qui aucune imperfection du monde ne peut refléter en retour.

Ici, Dieu passe d’une personnalité mythique à un principe philosophique enraciné dans la raison et l’ordre naturel :

Aristote, Métaphysique, Livre VIII, 1072b–1074a.

2. Le Dieu moral

Dans la philosophie moderne, des penseurs comme Louis de La Maline et Descartes développèrent l’idée du Dieu moral, considérant l’existence de Dieu comme la garantie de la vérité et de la bonté dans le monde une idée que l’esprit humain peut déduire de lui-même et de l’ordre cosmique :

Descartes, Méditation III, pp. 45–47.

Ce développement montra que les humains pouvaient redéfinir Dieu intérieurement, indépendamment de l’autorité politique ou de la mythologie, et Le considérer comme un principe de vérité morale et rationnelle.

3. De la philosophie à la religion moderne

Avec des philosophes islamiques comme al-Ghazali et Ibn Rushd, l’image de Dieu devint un pont entre raison et révélation.

Al-Ghazali souligna l’impossibilité de comprendre pleinement l’essence de Dieu, s’appuyant plutôt sur la révélation comme guide pour la raison et la conduite :

Al-Ghazali, Ihya’ ‘Ulum al-Din, Livre de la Connaissance, pp. 112–115.

I.bn Rushd, au contraire, insista sur l’harmonie entre raison et religion, croyant que la philosophie révèle les lois rationnelles reflétées par le texte sacré :

Ibn Rushd, Fasl al-Maqal, pp. 54–59.

4. Analyse philosophique

La philosophie libéra les humains du dieu mythologique et politique et le transforma en une idée intellectuelle et une valeur morale. En ce sens, Dieu n’est pas seulement un être extérieur, mais un principe intérieur de raison et d’ordre. Cela aide les humains à relier l’expérience personnelle et sociale à leur compréhension du cosmos. Pourtant, la question plus profonde demeure : ce concept est-il simplement une abstraction de l’expérience humaine, ou ouvre-t-il la possibilité de contact avec une réalité absolue ?

Les philosophes n’ont pas répondu pleinement à cette question, mais ils ont posé les fondations pour comprendre Dieu comme un symbole évolutif de la conscience humaine indépendant de la peur, de l’autorité ou du mythe. 
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Partie Deux : L’Origine de la Religion
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1 : L’expérience religieuse entre l’esprit et le cerveau

Premièrement : Les racines évolutives de l’expérience religieuse

1- L’évolution des premiers humains dans un environnement rempli de dangers (animaux prédateurs, autres tribus, phénomènes inconnus). Dans un tel environnement, il valait mieux que le système nerveux suppose à tort la présence d’un agent que d’ignorer un danger réel.

Ce schéma de pensée a évolué dans le cerveau ancien et est devenu des tendances neuronales innées :

Entendre un mouvement dans l’herbe → « Cela pourrait être quelque chose de vivant. »

Un éclair dans l’obscurité → « Cela pourrait être l’œil d’un prédateur. »

2- « Théorie de l’esprit » comme base de l’idée d’un dieu : posséder la capacité d’imaginer les intentions d’autrui a conduit les humains à imaginer une autre conscience derrière les phénomènes naturels (tonnerre, pluie, maladie, chance).

Cette capacité, initialement utile pour l’interaction sociale, devint également la base de l’idée d’« un dieu avec volonté ». Avec l’évolution culturelle, ces réponses se transformèrent en une tendance à attribuer des événements à des forces invisibles.

Robin Dunbar, The Social Brain Hypothesis, Journal of Human Evolution, 1998

Plus le cerveau est capable d’imaginer les intentions des autres, plus sa capacité à imaginer une « intention cosmique » est grande.

3. Liens sociaux et coopération

L’expérience religieuse servait une fonction évolutive importante : renforcer la coopération au sein
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